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FEUI1LLETONý 1LLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

81.00 PAR Am<itz. MORNEAU & CIE., PROPRIÉTAIRES. 2 OL'NTINS Lm Nu3MÉRO

LES AVENTURES DU CAPITAINE VATAN
DEUXIÈMiE PARTIE

Xlv
PrtÉpArE UNE

che. Maintenant, causons, mes agneaux, voulez-vous ? E t d'abord,
toi, Clair-de-Lune, qu'est-ce que tu as dit à 1'cspèce d'imbécile
que tu sais ?

- Moi, capiiaine, je ne lui ai rien dit, je me suis contenté de
fouiller dans sa poche.

- Très-bien 1 et qu'est-ce que tu as trouvé dans sa poche ?

Je me rends, puisqu'il le faut, misérable spadassin, répondit-il les dents serrées.

Le déjeuner.conitinua- ainsi ; les convivcs. nxaugeicnt bien et
buvaient -mieux encore.

Dule--EpCe'et Clair-de-Lune connaissaient trop Pion le
capitaine pour se hasavder à lui adres.er la moindre qllestion
tant que celui-ci ne semblerait Pas dieposd ft leurrépondre ; du
reste, ils le connaissaient. de loo«uo -tet' sayaieiit qu .esu

moyen de le faire parler était de ne lui rien dire ; auýssi,s'.abste-
naientils prudemment de faire la m~oindre a-llusi.on -lus rais-ns
-qui avaient, Motivé leu-, réunion. -

4à 1 voilà qui est fAi4 dit -je capitaine 91) buvnntun
i dernier verre de" vin et Cu suçant consciencieusement 6.a aousta-

-J'ai trouvé une lettre, puis un petit paquet...
-Que tu as pris, j'espère.? dit en souriant-leo capitaine.
- Jai cru devoir le faire, répondit modestement. Clair-de-

.Lune,
* lièn, mon gars 1 procédons par prdre. 'Voyous d'abord

l1a lettre, je nme trompe fortgoi elle doit être adressée 1% quelqu'un
de notre connaissance.

-Capitaine, vous êtes sorcier, ou le diible m'emporte 1
s'écria Clair-dc-Lune ea lui.préseutt la lettre.

-N'aie.pas. peur, mon gars, le diable t'empqrter.a. Quant
àêtre socier, Ïiele crie pas et fort, je ne me soucie que fort peu

d'être brûlé vif.

DANS LEQUEL LE CAPITAINE VÂTAN
EXPÉDITION

-Je n'y manquerai pas, parrain.
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La lettre soigneusement pliée et attachde d'un fil de soie
était adressée à haute et puissanto dame, Mmp la comtesse do
Mauvers, en sa maison de la rue do la Ceiisaio, on face do l'hôtel
du Drap-d'Or.

- J'en étais eûr, marmotta le capitaine. Voyons maintenant
ce quo contient cette missivé.

Et il fit un mouvement pour ouvrir la. lettre.
- Eh quoi,? parrain, s'écrie Double-Épée, vous allez violer

le sceau d'une lettre ?
- Laisse-moi donc tranquille, filleul, tu raisonne3 comme

un escargot ; je viole tous les sceaux lorsque mon intér8t:est en
jeu.

Et après cette magnifique déclaration, il ouvrit lit lettre et
la lut à haute -voix.

Cette lettre était .fort courte ; elle ne contenait que ces
quelques mots:

« Madame,
« Votre mari, M. le comte du Lue, a oublié chez moi, cette

nuit, par mégarde, cet objet sans valeur par moi ; mais comme
peut-être il vous intéressera, je me fais un devoir de vous le
rendre. Je suis heureuse, madamede cette occasion qui se.présente
et me permet ainsi.. de vous prouver le profond respect que je
professe pour-vos vertus peut-être pas autant appréciées par
votre mari qu'elles le méritent. Croyez bien que chaque fois.que
M. le comte du Luo de Mauvers laissera traîner quelq.o choso
chez moi, je m'empresserai de vous le faire aussitôt parvenir. s

- Pas do signature, dit le capitaine ; il est clair qu'il n'en
est pas besoin. C'est ce que nous appelons un coup droit.en
escrime; n'est-ce-pas, Double-Epée ?

-. Oui, pariain.'C'est une charmante .perfidie qui ne peut
être sortie que de la cervelle d'une femme.

- Commo tu le dis, filleul ; ces charmants serpents de
satin peuvent au besoin distiller le poison et la myrrhe avec-un
égal succès. Quelles'adorables créatures 1 Quand on pense qu'on
est traité de lache, quand on ls écrase sous le talon de sa botte...
Enfin, voyons le paquet mainteôiant.

Clair'de-Luneposa devant-le capitaine-un/paquet de petite
dimension, Îielé ~aveosoin.

L'aventurier, sans plus de scrupules qu'il n'en avait témoi-
gné pour la -lettre, coupales cordes, déchira-le papier etdeuvrii
une chaf ùiaitepetite boîte, de.forme ronde -t en chagrin.

-Eh h e I grommela-t-il, qu'avons-nous donc là ? Il ouvrit
la boîte.

Cette boîte renfermait un médaillon.
- Corbieux I s'écria.le capitaine en frappant sur la table

un coup de poing qui fit danser les plats, les verres et les bouteilles.
Je m'en doutais presque. L'animal est encore plus venimeux que
je ne l'avais soupçonné !

- Qu'est-ce donc ? demandèrent les deux hommes.
Regardez l' fit-il.

- La c6mtesse du Lue 1 firent à la fois Double-Épée et
Clair-de-Lune.

- Oui, c'est bien elle, vous ne vous trompez pas ! Ah I
corbieux, ceci passe la permission. C'est égal I je suis bien content
d'avoir ou l'heureuse pensée de te faire dévaliser ce drôle, Clair-
de-Lune, mon ami.

- Oh 1 capitaine, ce n'est pas la peine dé me remercier pour
cela ; il ne s'en est même pas aerçu.

- C'est égal, mon gars. Çorbiex : tu m'as rendu un service
dont je te garderai longtemps reconnaissance. Ah 1 mademoiselle

doSaint-Hyretin, je yous tiens done à la fin.. Eh bien I Ventre de
'biche lIcetto fois iioús allon* en découdrç 1

Lés deux hommes frtirent intériéurement.
L'avanturiér no so livrait jamais. Dans les plus graves

circonstadqcs,,il conservait son ,sang-froid et 'savait rester maître
dÔ lui-même. Pour qu'il parlât ainsi qu'il le faisait en ce moment,
il fallait qu'il fit en proie à une émotion bien vivo.

-- Ç, mes maîtres,dit-il au bout d'un instant, en enfongant
polo.-mlo dans ses -poches la lettro et lo médaillon, les chevaux
sont-ils prêts ? HIlatons-nous, je vous prie ; nous avons une longue
route-à faire.

Double-Egée se leva et sortit sans répondre.
- Corbieux 1 reprit le capitaine dont la colère, loin de se

calmer, semblait au contraire augmenter d'instant en instant, je
tuerai cette indigne créature, ou...

Mais le reste demeura dans sa gorge.
- Viens çà,Clair-de-Lunc, et écoute-moi, ajouta-t-il au bout

d'un instant, tu es prêt à m'obdir, n'est-ce pas ?
- En tout ce que vous m'ordonnerez, oui, capitaine.
- Combien te faut-il de temps pour réunir six ou huit de

tes drôles ?
- Une demi-heure, tout au plus capitaine.

C'est bien, cours 1 Choisis-en six des plus adroits;
donne-leur rendez-vous à la porte Soint.-Honoré. Seulement,
rien dc suspect, armes cachées, l'air de bons bourgeois, tu me
comprends ?

- Parfaitemént capitaipe. -

-Qu'ils soient dans une heure à la porte SaintHonord.
-Ils v seront. Ensuite ?
-Énsuite ?
- Oui.
- En bien, tu viendras mo rejoindre ici; j'aurai besoin de

toi, je t'attendrai. Hâte-toi, songe que je ne te donne qu'une
demi-heure.

- C'est plus de tem >s qu'il ne m'en faut,.capitaine.
- Tànt mieux, couni]: Tu-n'es pas partL?
Clair-de-Lune se casait déjà le cou dans les escaliers.
Demeiúraeul, le capitaine commença à travers la salle cette

r*ômenàde do;long en laige et-à pis saccadés que sans même y
.1enserfot malgré enx^.tous les -gens 'fortement préoccupés.

Il frn'çait le soureil,:férmait le poing, frappait du pied,
srarrêtaitÀabitement, groinmelait des mots sans suite.

Ah ! coibieuxl''éeris-tittout à coup; j'ai oublié le plus
piéisé.. Je.oroisque-je deviens fou, sur-mon'anúo I Cela va encore
nous faire perdr -une heure. Ldiable soit de la colère 1 elle vous
ôte la.raison et vous enlève la faculté de réfléchir. Oùtiouve
Clair-de-Lune, maintenant ?

- Me voici, capitaine, dit'celui-ci en apparaissant tout à
coup, essoufflé et-rouge.comme une pivoine.

- Toi 1... déjà ?,fit.le capitaine.
- Dame I puisque vous m'avez dit que c'était pressé...
- Oh 1 oui ; et as-tu bien fait tout ce que je 'ai recoin-

mandé?
:- Six de mies drôles les plus adroits 'sont partis pour la

porte Saint-Honoré'; vous les donnisse: tous, du reste : ce sont
de vieu: amis à:moi-et à vous, dont'je réponds. Et puis, j'ai penré
àune chose, capitaine...

- A laquelle, voyons?
- L'idée i'est venue que pôut-ôtrevous ne seriez pas faché

-dé fair'surveiller monsieùr le conmte'de Saint-lyrem et sa char-
mante sdour.
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- Et bien?
- Et bien I Si j'ai ou tort, vous me le direz, j'ai envoyd

Macronbicho et Boncorbeaux stationner devant la maison qu'ils
habitent,.avec ordre de ne pas les perdre un instant do vue et de
les a filer n au besoin.

- Corbieux I tu es un grand homme, Clair-de.Lune. Si tu
n'est que pendu on te volera, tu mérites mieux. Viens dans mes
bras, mon fils 1

- Ainsi vous êtes content, capitaine ?
- C'est-à-dire que je suis enchanté tout simplement. Tu es

grand comme les tours Notre-Dame.
- Bon I j'arrive au moment de l'attendrissement, Faut-il

tirer mon mouchoir ? dit Double-Epée en entrant
- Et les chevaux ?
- Je n'ai pas pu leur faire monter l'escalier ; mais ils

attendent dans la cour.
- C'est bien I Venez vous asseoir, enfants, et buvons un

coup. Ah ! corbieux I je ne donnerais pas ce qui m'arrive pour
mille pistoles. A votre santé, enfants 1

Les verres furent remplis et vidés trois ou quatre fois coup
sur coup.

- Ah I fit le capitaine, je me sens mieux, mes idéess'éclair-
cissent ; dis-moi, filleu!, est-ce que tu n'as pas uno espèce de
maisonnette quelque part aux environs de Paris ; je crois me
rappeler que tu m'as dit quelque chose comme cela ?

- Vous le savez bien, parrain, nous y sommes allés déjà
deux fois ensemble.

- C'est possible, mais je t'avoue que je ne me rappelle pas
bien la position de cette maison et que je ne serais pas fché
d'être renseigné à cet égard.

- Mon Dieu, parrain, cette maison est située au-dessus de
Rueil, sur le bord uême de la Seine. Vous savez que j'adore la
pêche. Je l'ai louée exprès, pour y aller le dimanche et pouvoir
y rester à ma guise, sans craindre les importuns.

- Elle est donc réellement dans une position isolée ?
- Isolée ? Dites perdue, parrain ; tout autre que moi

n'oserait l'habiter ; à une lieue à la ronde il n'y a pas aine qui
vive. On pourrait' en plein 'jour, portes et fenêtres ouvertes, y
égorger son prochain sans redouter que les cris soient entendus.

- Bon, cela I fit le capitaine en se frottant joyousement les.
mains.

- Comment, bon ?
- Oui, je m'entends.
- Du moment où vous vous entendez, parrain...
- Nous n'avons pas besoin de comprendre, ajouta Clair-

de-Lune avec un sourire agréable.
- C'est cela même. Voyons, mes agneaux, la main sur le

cour, puis-je compter bien réellement sur vous ?
- En tout et pour tout, je vous l'ai dit déjà, capitaine, et je

vous le répète, répondit Clair-de-Lune.
- Quand à moi, fit Double-Epée, je ne dirai rien, mon

parrain me jugera à l'oeuvre.
- Bien I voilà parler comme il me plaît. Ta maison est-elle

en état de nous recevoir, filleul ?
-- De la cave au grenier, parrain.
-Y trouverons-nous de quoi boire et de quoi manger ?
-De quoi boire, certainement; de quoi manger, c'est une

autre affaire ; il faudra emporter des vivres.
- Qu'à cela ne tienne 1
- Ferons-nous un long séjourlà-bas, parrain ?
- Pourquoi me demandes-tu cela ?

- Tout simplement pour savoir la quantité de vivres que
je dois prendre.,

- Bah 1 prends-en pour huit jours; on ne sait pas ce qui
peut arriver I

- Très-bien, je me charge de ce soin. Los vivres arriveront
en méme temps que vous, parrain. C'est mbi-même, qui les
conduirai.

- J'allais t'en prier. Tu n'es pas sans avoir laissé là-bas, en
sus do tes engins de pêche quelques-uns des outils de ton métier,
n'est-ce pas ?

- Vous trouverez tout ce qu'il vous faudra. Et maintenant
quand partons-n',us, parrain ?

- Tout de suite, corbicus I nous n'avons perdu que trop
de temps déjà.

- Alors, je vais faire charger les vivres, ne vous inquiétez
pas de moi, je vous rejoindrai en route.

- C'est cela, va, mon enfant, et surtout hite-toi.
Double-Epée sortit.
- Quant à nous, Clair-de-Lune, reprit le capitaine, nous

allons monter à cheval, mon gars.
- A vos ordres, capitaine.
- A propos, tes hommes sont à pied ?
- Oui, pourquoi ?
- Double brute que je suis I tout cela m'a tellement bou-

leversé.
- Est-ce qu'ils vont à Rueil avec nous ?
- Et sans doute 1
- Ne vous chagrinez pas, capitaine, ils iavent ou prendre

des chovaux, ce ne sera un retard que de quelques minutes.; nous
leur donnerons rendez-vous et ils nous rejoindront.

- Tu as raison-; en y réfléchissant, peut-être vaut-il-mieux
qu'il en soit ainsi. Huit hommes sortant ensemble de Paris par
les temps de troubles où nous sommes, cela peut éveiller l'atten-
tion et sembler suspect. Allons, allons, tout est pour le mieux ;
maintenant un dernier verre de vin et partons ; verse, Clair-de-
Lune.

- A votre santé, capitaine.
- A la tienne, mon gars, et surtout à la réussite de mes

projets I
- Amen de grand cour, capitaine, quoique je ne sache pas

ce dont il s'agit.
- Tu le sauras quand il le faudra, mon gars, va, sois tran-

quille, allons, viens.
Ils quittèrent la pioce.
Ainsi que l'avait dit-Double-Epée, des chevaux tout harna-

chés et les pistolets aux fontes les attendaient dans la cour de la
maison.

Ils se mirent eu selle.
Double-Epée vint lui-même tenir l'étrier du capitaine.
- A bientôt, n'est-es pas ? lui dit celui-ci à voix basse.
- Avant un quart-d'heure, je vous auraitrejoint. Dans tous

les cas, comme il faut tout prévoir, voici les clefs de la maison.
- Bien, filleul, tu es homme de précaution, merci 1
Et le capitaine mit l'énorme trousseau de clefs dans une

poche de son haut-de-chausses.
Sur l'ordre de Double-Epée, un valet ouvrit la grande porte

de la cour.
Les deux hommes sortirent, tournèrent à droite, et suivirent

le quai, au grand trot.
Il ne leur fallut que dix minutes à peine pour atteindre la

porte Saint-Honoré.
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Là ils trouvèrent plusieurs individus vYtus proprement con-
mi de bons bourgeois et d'apparence débonnaire, qui sem'blaient
bayer aux corneilles du meilleur do leur coeur.

Le capitaine échanga un salut avye un de ces bourgnois et
s'approcha de lui comme d'une ancienne connaissance.

- Ah I c'est toi, O'Brienne, lui dit-il à voix basse, après
avoir échangé quelques paroles banales avec lui.

- Pour vous servir, capitaine, répondit le tire-laine sur le
mtne ton.

- Prenez des chevaux, enfants, sortez séparément de Paris,
je vous attends à deux portées de fusil au-délà du village de
Rueil, que vous aurez soin de traverser doucement et sans attirer
l'attention. Est-ce compris ?

- Parfaitement, capitaine !
- Il faut que dans une heure vous soyez au rendez-vous.
- Nous y serons.
Le capitaine salua et il passa la barrière, en compagnie de

Clair-de-Lune.
Cinq minutes plus tard, ils galopaient ventre à terre sur la

route poudreuse.

XV

DE QUELLE FAÇON DÉSAORIÉABLE PUT INTERROMrU -LE
VOYAGE DE DIANE DE SAINT-HYREM

Vers neuf heures du matin mademoiselle de Saint-Hyrem,
aussitôt après le déjeuner, avait embrassé son frère, était mon-
tée à cheval après avoir échangé avec lui ces paroles qui n'au-
raient pas laissé que»d'être significatives pour les personnes qui
eussent été au courant des mystères de cet étrange ménage

- Ainsi, tu vas là-bas ? lui avait dit son frère en lui tenant
l'étrier.

- Oui, avait-elle répondu en riant; mais ne t'impatiente
pas si par hasard je tardais ?

- Oh I je sais que tu es brave ! Mais, quand on porte de
l'argent, on ne saurait user de -rop de prudence.

- En aurons-nous ? avaitelle ajouté avec un fin sourire.
- Il ferait beau voir que Sa Grandeur t'en refusatt, àprès

ce qui s'est passé ?
- Eh mon Dieu 1 il ne faut compter sur rien en ce iônde.
- Ecoute, je suis fort désoeuvré aujourd'hui, j'ai envie de

faire une chose ?
- Laquelle, voyons ?
- Si tu n'es pas de retour à deux heures, j'irai à ta

rencontre.
-- Tu feras cela ?
- J t.- le promets.

- Eli bien, c'est entendu, je compte sur toi.
Sot, irère *'umbrassa une dernière fois et ils se séparèrent.
Diue de Saint-Hyrem s'éloigna atgrand tr>t, accompagnée

par Mahom, qui lui servait de garde-du-corps, et sans lequel elle
ne sortait jamais.

Son frète la suivit assez longtemps des yeu]:, puis il rentra
chez lui en murmurant à voix basse:

- Quelle charmante créature 1 Ce n'est pas une femme,
c'est un véritable trésor pour un homme comme moi.

Cependant, la jeune fille avait continu6 sa. route et était
sortie de Paris par la porte Saint-Ronoré.

De Paris à Saint-Germain, il y a cinq lieues bien comptées.
La jeune fille avait un cheval excellent : elle franchit ces

cinq lieues en une heure et demie, et sans trop se presser.

Elle s'arrota à Saint-Germain, sur la place du Château, laissa
son cheval et sn domestique à l'hôtellerie, et, après avoir jeté
autour d'elle un regard investigateur, plutôt par acquit de cons-
cienco quo pout tout autre motif, elle entra dans le palais.

Diane de Saint-Hyrem avait sans doute à traiter de choses
iniportantes et difficiles à débattre, car la demie après midi son-
nait au beffroi au moment où elle ressortit du château..

Mahom attendait sa maîtresse devant la porte de
l'hôtellerie.

La jeune fille se mit lestement en selle sans prononcer unt
parole, fit un signe à son valet, et repartit comme elle était
venue : seulement, cette fois elle se dirigea vers Paris.

Elle ne remarqua pas, à sa sortie de la ville, qu'un cavalier
attablé dans l'hôtellerie ; s'était levé en l'apercevant, était monté
à cheval et l'avait suivie ; il est vrai qu'à deux ou trois cents pai
à peu près dans la campagne, ce cavalier avait tout à coup pressC
sa monture et l'avait dépassée.

Cet événement, sans aucune espèce d'importance, devait
rester inaperçu ; ce fut en effet ce qui arriva.

La jeune fille s'en allait ainsi, bercée par ses pensées, à une
cinquantaine de pas environ en avant de son domestique, sans la
moindre appréhension, sur une route aussi fréquentée que l'était
à cette époque celle de Paris à Saint-Germain.

Il était une heure et demie de l'après-dîner.
En dépit do la saison avancée, un beau et clair soleil dorait

d'un rayon joyeux les accidents du paysage : on se serait presque
cru en été.

Diane de Saint-lyrem approchait de Rueil, dont elle n'était
plus éloignée que de troisqquarts de lieue à peine, lorsque tout .
coup son cheval fit un écart si brusque qu'il faillit la désarçonner.

La jeune fille ramena brusquement sa monture, et regarda
autour d'elle.

Alors, un spectacle singulier s'offrit à sa vue:
Mahom, son domestique, gisait renversé au milieu de la route,

bâillonné et garrotté, tandis que deux homines, le visage couvert
de masques noirs, se préparaient à le charger sur leurs épaules,
en même temps qu'un troisième s'emparait du cheval qui s'était
échappé.

Difo de Saint-Hyrein était brave, trop brave même, pour
une femmé. 'Elle en avait dans plusieurs circonstances donné des
preuves irrécusables ; mais elle était sans armes ; de plus cette
attaque avait été si imprévue, si bien concertée et si rapidement
exécutée, que tout son sang-froid l'avait abandonnée, et qu'elle
était en proie à un tremblement nerveux tel qu'on l'eût crue
atteinte d'un accès de fièvre quartaine.

Cependant, elle fit un mouvement plutôt instinctif que
calculé, non 'pas pour fuir, la fière créature, mais pour aller au

-secours de son serviteur.
Au même instant, trois individus que jusqu'alors elle n'avait

pas aperçus, bondirent des bas-côtés de la route, et avant qu'elle
eût le temps de se rendre compte de ce qui se passait, elle était
enlevée de selle, attachée, bailloanée, et un mouchoir mouillé
était placé sur ses yeux.

La maîtresse et le serviteur se trouvaient réduits à la même
position.

Pas un mot n'avait été prononcé.
En ce moment, on entendit résonner au loin sur le cailloutis

de la route le trot pressé d'un cheval.
Un coup de sifflet, doucement modulé, un signal, sans doute

retentit. Les hommes -masqués enlevèrent leurs prisonniers et
disparurent; mais ils n'allèrent pas loin.
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Les chevaux furent emmenés dans un taillis épais; les deux
captifs étendus côte à côte sur le sol, et les ravisseurs reprirent
leur embuscade.

Probablement ils n'avaient accompli qu'une partie de leur
besogne.

La route était redevenue déserte.
Mais bientôt le paysage s'anima de nouveau.
Un cavalier venant de Paris ou de tueil apparut, fièrement

campé, le poing sur la hanche, s'avançant au galop de chosse sur
un magnifique genet d'Espagne tout on fredonnant à demi-voix
un couplet d'une chanson qui alors faisait fureur dans les ruelles.

Ce cavalier était le comte Jacques de Saint-Hyrem qui, ainsi
qu'il l'avait promis à sa soeur et n'ayant rien de mieux à. faire,
venait à sa rencontre.

Presque en même temps, au côté de Saint-Germain, on vit
poindre la silhouette anguleuse d'unî bon bourgeois qui s'avançait
paisiblement, à dAmi-courbé sur une mule poussive.

La situation so compliquait.
Soudain> au momentoù le comte deSaint-Hyrem atteignait

presque l'endroit où sa sour avait été arrêtée, des deux côtés de
la route quatre individus masqués s'élancèrent et lui barrèrent
le passaga, tandis que deux autres couraient au bourgeois à la
mule et le couchaient en joue avec leurs longs pistolets, en lui
enjoignant par signe de s'arrêter.

Le bourgeois ne demandait pas mieux que d'obéir
malheureusement sa malencontreuse bête ne partagea pas son
avis. Jusqu'à ce moment son cavalier n'était parvenu qu'à graud'-
peine et à force de coups de talons à lui faire prendre un trot
plus que modéré, mais lorsqu'elle sentit qu'on lui tirait la bride
l'envie lui prit subitement, non-seulement de continuer à marcher
mais encore de se mettre au galop, ce qu'elle fit.

Un des hommes masqués tira alors un coup de pistolet en
l'air.

La mule fit un bond de côté, un saut de mouton, lança une
pétarde, envoya son cavalier par-dessus sa tête, et repartit ventre
à terre dans la direction de Saint-Germain.

Le bourgeois demeura étendu sur la place, gesticulant de
toutes ses forces et criant comme un brûlé:

- Mon Dier I je suis mort ; messieurs, ne me tuez pas 1
Que dira MIe Barbochon, mon épouse, quand elle saura que je
suis si malement trépassé ?... C'est fait de moi l ajoutait-il en
claquant des dents. Je suis un père de famille, maître drapier
dans la ville de Paris.

Trois ou quatre coups de talon de botte vigoureusement
appliqués sur les reins réussirent à le condamner au silence, non
pas parce qu'il s'était décidé à ne plus crier, niais parce que la
frayeur l'avait fait évanouir.

Les deux hommes masqués le jetètenn co:imme un paquet
dans un fossé et allèrentrejoindre Lurs compagnons qui étaient
aux prises avec l'c comte de Saint-lyreima.

- Là, les choses ne se passaient pas absolument de la même
façon.

Jacques de Saicnt-Hyrem, bien que bon gentilhomme, était
plus qu'à demi aigrefin, C'est-à-dire que, par tempérament, et à
cause de la vie qu'il menait, il était accoutumé à toujours se -tenir
sur ses gardes.

Tout en galopant de l'air le plus insoucieux du monde, il
fouillait d'un oil perçant les bas côtés de la route et s'assurait
que le chemin était libre.

Depuis quelques instants il lui avait semblé entrevoir des
ombres suspectes-glisser silencieusement derrière les buissons et
les arbres.

Sans rien perdre do son apparente tranquillité, le comte
s'était assuré que sa rapière jouait bien dans le fourreau, et il
avait entr'ouvert la couverture de ses fontes, de sorte que, lorsqua
les quatre inconnus s'élancèrent sur lui, ils le trouvèrent l'épée à
la main, prêt à opposer à leur attaque une vigoureuse résistance.

- Eh I eh I dit-il en riant, tout en faisant cabrer son cheval
pour empêcher qu'on ne le saisit à la bride, on arrête donc mainte-
nant en plein midi les voyageurs sur le pavé du roi ? La chose est
fort drôle, foi de gentilhomme' Passage, messieurs I Les loups ne
se mangent pas entre euxquo diable I je suis des vôtres, vous vous
êtes trompés. D'ailleurs, je vous avertis que le passe-dix m a
enlevé cette nuit ina dernière pistole, et que si vous vous obsti-
nez à vous en prendre a moi, Corps-Dieu 1 je vous payerai ma
rançon en bons horions, vigoureusement appliqués. Allons, passago
pour la dernièr fois I Je vous avertis que j'ai courte patience et
longue rapière, etque le sang commence à me monter à la gorge.

C'était précisément à ce moment que les deux premiers
hommes masqués venaient se joindre à leurs compagnon.

- Vous vous trompez, nous ne sommes pas ce que vous
supposez, monsieur lr comte de Saint-Hyrem, veuillez mettre
pied à terre.

- Ah ! ah I reprit-il en ricanant, il paraît que vous me
connaissez, mes maîtres I alors, c'est autre chose, agréez mes
excuses, C'est un joli petit guet-apens. Il s'agit de me tuer, et non
de nie voler, n'est-ce pas ?

- Peut-être, reprit l'inconnu, cela dépendra de vous, mon
gentilhomme ? Quand à'présent nous n'en voulons pas AVvotre; vie.

- Et à quoi en voulez-vous, s'il vous plaît ?
- Vous faire prisonnier, seulement.
- Désolé de ne pouvoir vous satisfaire, reprit-il de son

môme ton goguenard, mais je vais au-devant d'une belle dame ;
vous comprenez que lagalanterie m'empêche de la faire attendre.

- Si nous sommes bien renseignés, repondit l'inconnu d'une
voix railleuse, vous allez, monsieur, au-devant de votre sour,
iadenioiselle Diane de Saint.Hyrem ; eh bien I le seul moyen

de la rencontrer, c'est de rester avec nous, car elle est entre nos
mains.

- Ah I ah I fit le comte en fronçant le sourcil, c'est ainsi,
mes maîtres I eh bien je n'y suis pas encore, moi. Arrière, bandits,
passage I

Tout en parlant ainsi, Jacques de Saint, Hyrm avait dégagé
un pistolet des fontes. Il fit cabrer son cheval, et en même temps
il ajusta son interlocuteur et lâcha le coup.

Mais l'inconnu savait probablement à quel homme il avait
affaire et il ne le perdait pas du regard.

Avant que le rouet n'eût tourné, d'ua vigoureux coup de
plat d'épée sur le brap, il fit sauter le pistolet, en même temps
qu'un des hommes masqués placé à droite du cheval saisissait le
comtc par la botte, l'enlevait de selle et le jetait à terre.

- Corps-Dieu I s'écria le comte de Saint-Hyrem tout froissé
de sa chute et essayant de se relever, vous êtes des lâches I

Déjà deux de ses agresseurs le maintenai ent et lui avaient
enlevé son épée. Un troisième s'était emparé du cheval.

- Arrêtez I dit le premier interlocuteur du comte d'une
voix railleuse, laissez relever ce noble gentilhomme et rendez-lui
son épée.

Jacques de Saint-Hyrem se leva encore étourdi et saisit
machinalement son arme.

- Vous nous avez 'traités de lâches, monsieur, reprit
l'inconnu. Vous voici l'épée à la main ; servez-vous en donc pour
vous défendre.
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- Beau courage, sur ma foi I d'adresser une provocation à
un gentilhomme qui est seul contre six bandits 1

- Bandits ou non, les hommes qui m'accompagnent ne
bougeront pas, ne diront pas un mot, no.foront pas un geste.
Défendez-vous, monsieur le comte, votre liberté est à la pointe de
votre rapière.

- Et celle de ma soeur ?
- Ceci est une autre question. Je puis vous affirmer seul(-

ment qu'il dépend d'elle qu'aucune violence ne lui soit faite et
qu'avant deux heures elle ait recouvré sa liberté.

- Je ne vous comprends pas, monsieur.
- Il est inutileque vous me compreniez, monsieur le comte,

ces choses ne vous regardent pas, ou plutôt ne doivent pas vous
regarder.

- Ah 1 je devine, fit-il en ricanant, vous lui .rendrez la
liberté lorsque vous l'aurez dépouillée de ses bijoux et do sa
bourse.

- J'ai déjà eu l'honneur de vous dire, monsieur le comte,
que nous ne sommes pas des voleurs de grand chemin. Mainte-
nant voulez-vous, oui ou non, vous défendre ?

- Qui m'assure que je n'aurai affaire qu'à vous ?
- Mon honneur, monsieur, qui vaut grandement-le vôtre.
- Soit, répondit le comte en se mordant. les lèvres avec

dépit.
Et il se mil en garde.
L'inconnu y était déjà.
Les épées se croisèrent aussitôt ; mais à la première passe,

le comte s'aperçut avec dépit qu'il avait en face de lui un rude
adversaire.

L'inconnu semblait prendre plaisir à lui faire un jeu taquin
qui le déconcertait complétement et lui enlevait son sang-froid.

Cependant, le comte de Saint-Hyrem était un raffiné très-
friand de la lame, et dont la renommée était grande; maisjamais
il n'avait eu affaire, jusqu'à ce jour, à un aussi terrible adversaire.

- Prenez garde, monsieur le comte, dit l'inconnu en rica-
nant, vous vous laissez emporter par la colère ; la volonté ne
dirige plus votre bras, vous battez les buissons , il n'a tenu qu'à
moi de vous tuer ; mais comme vous n'êtes qu'un écolier, je veux
seulement vous donner une leçon : tenez-vous bien, monsieur le
comte, car cette leçon, vous allez la recevoir et, sur l'honneur,
vous vous en souviendrez.

Tout en parlant ainsi, l'inconnu lia vigoureusement l'épée
du comte, la lui fit sauter des mains, lui appliqua le plat de la
sienne sur le visage où elle laissa un sillon sanglant, et sans lui
laisser le temps de se reconnaître, il bondit sur lui, lui appuya le
geno , 'ir la poitrine et la pointe de sa rapière à la gorge.

- Ah ! démon ! s'écria le comte avec rage.
- Rendez-vous, ou pardieu vous êtes mort, monsieur 1 lui

dit l'inconnu d'une voix brève et cassante.
- Je nie rends, puisqu'il le faut, misérable spadassin, répon-

dit-il les dents serrées.
- Ni spadassin, ni aigrefin, ni tire-soie, monsieur le comte

Jacques de Saint-Hyrem, seulement souvenez-vous de vos paroles.
Je ne veux pas vous tuer aujourd'hui, mais votre vie m'appar-
tient et je saurai la prendre. Attachez cet homme I ajouta-t-il en
se relevant et en s'adressant aux autres individus masqués qui
étaient demeurés témoins impossibles du combat. Garrottez-le
wiidement, bâillonnez-le et bandez-lui les yeux I

- Pourquoi tant de précautions, puisque je me suis rendu,
et que je vous donne ma parole de gentilhomme ?

- Je n'ai quo faire do votre parole, interrompit l'inconnu
en haussant les épaules avec dédain. Vous n'ôtes qu'un gentil.
homme do tripots et do grands chemins, monseigneur la comte.

- Il est facile d'insulter un ennemi vainou, surtout lorsque
l'on a un masque sur lo visage.

- Mon visage, vous la verrez, je vous la jure, mais ce sera
une minute avant de mourir. Obéissez, vous autres 1

En moins de cinq minutes, cet ordre fut accompli à la lettre
et le comte porté dans les taillis au milieu desquels son cheval
avait été conduit déjà.

- Eh I Boncorbeaux, dit l'inconnu lorsqu'il fut seul avec
ses compr-grbons, qu'est devenu le marchand ?

- Mon lieutenant, répondit lo vaurien, le brave homme
avait si grand'peur qu'il doit être encore au fond du fossé€où
nousl'avons jetd évanoui.

- Vous avez eu tort de no pas vous assurer de sa personne.
Rien n'est dangereux comme un imbécile. Mieux vaudrait ne
pas le laisser derrière nous. Allez voir ce qu'il est devenu I

- Comme vous voudez, mon lieutenant, mais je ne le crois
pas bien redoutable.

- Peut-être, fit Double-Epée, car celui auquel on donnait
le titre do lieutenant et que le lecteur a déjà reconnu, n'était rien
moins que le filleul du capifaine Vatan.

Mais ce fut vainement que.l'on chercha le digne maître Bar-
bochon.

Le prudent drapier, qui n'était peut-être pas aussi évanoui
qu'il en avait l'air, avait compris que d'un instant à l'autre les
inconnus se souviendraient de lui, et, comme sa première entre-
vue avec eux était bien loin de l'engager à en avoir une seconde,
il avait jugé opportun de gagner au pied, et, se faufilant comme
une couleuvre au milieu des broussailles, il avait repris tout cou-
rant malgré l'obésité précoce qui le gênait fort, la direction du
Saint-Germain, où il arriva à demi-pâmd et complétement hors
d'haleine, vers cinq heures du soir, c'est-à-dire assez longtemps
après le coucher du soleil.

- Au diable votre négligence I s'écria Double-Epée a'un
ton de mauvaise humeur ; voilà un drôle qui va donner l'alar:ne
et probablement nous mettre la maréchaussée sur les bras. Il
n'est pas de trompette plus perçante que la voix d'un poltron.
Vous ne l'avez pas blesséc, au moins ?

- Oh I non, mon lieutenant, quelqies.lgers horions ; voila
tout.

- L'avez-vous d6valis6 ?
- Oh I si peu, mon lieutenant ! en le transportant au fossé

ma main s'est introduite par mégarde dans sa poche...
- Et tu l'as retirée pleine ?
- Dame I vous comprenez, mon lieutenant ?
- Oui, oui, je comprends, il est- inutile d'insister davan-

tage ; allons 1 en route 1
S Ils regagnèrent alors le bas-côt6 de la route où les prison-

niere avaient été cachés.
Sur un signe muet de Double-Epée, trois des bandits les

plus vigoureux chargèrent chacun des prisonniers comme un pa-
quet sur leurs épaules; trois autres prirent les chevaux en bride,
et tous ils s'éloignèrent à grands pas et se dirigèrent vers la
maison de Double-Epée.

Cette maison s'élevait sur le bord mûme de la Seine, dans
un endroit complètement désert, à trois portées de fusil environ
du hameau de Marly que plus tard le roi Louis XIV devait
rendre célèbre en y construisant cette magnifique demeure qu'il
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nommait sa Petite-Maison, qui coûta tant de millions àla France,
où le grand roi venait dans sa vieillesse se délasser des splendeurs
de Versailles, et dont la Révolution fit justice en la rasant au
niveau du sol.

Si Double-Epée avait voulu, comme il le disait, jouir d'une
complète solitude, il lui était impossible de mieux choisir son
ermitage ; il se trouvait là en plein désert.

Pour une raison ou pour une autre, cet endroit très-pittores-
que et fort agréablement situé n'était jamais visité par personne:
il semblait inconnu ; on s'y serait cru au bout du monde, tant
aux environs tout était calme, silencieux, reposé.

Après une marche qui dura près de trois qutrts d'heure,
Double-Epée et ses compagnon atteignirent enfin la maisonnette
isolée.

Toutes les fenOtres étaient hermétiquement fermées par des
contrevents qui ne laissait pénétrer au-dedans aucun rayou de
lumière, si mince qu'il fût : la porte seule était entr'ouverte ; sur
le seuil, l'épaule appuyée contre le chambranle, les jambes croi
sées, un homme fumait, les regards béatiquemnent dirigés vers la
Seine.

Cet homme était le capitaine Vatan.
Au bruit produit par les sabots des chevaux sur le cailloutis

du chemin, le capitaine tourna nonchalamment la tête. JI sourit
d'un air railleur, alla ouvrir une porte charretière, qu'il referma
aussitôt après l'entrée des prisonniers.

Il parait que tout avait été convenu à l'avance entre les
avanturiers, car pas un mot n'était prononcé entre eux ; ils s'en.
tendaient d'un geste et d'un signe.

Quoi qu'en eût dit Double-Epée, si cette maison servait à
un pecheur, ce pêcheur devait se livrer a une pêche étrange, car
cette maisonnette était mieux machinée qu'un de nos théâtres
modernes. On y trouvait de «tout ; des trappes et des souterrains
à profusion. Comme disait le capitaine Vatan de cet air moitié
figue et moitié raisin qu'il employait dans certaines circonstances
'« c'était une véritable bénédiction. » On aurait pu y cacher vingt
hommes et autant de chevaux, sans qu'il eût été possible d'en
découvrir -un seul.

A toutes les remarques plus ou moins narquoises du capi-
taine, Double-Epée se contentait de sourire en échangeant avec
Clair-de-Lune in regard d'une expression singulière.

Les chevaux furent descendus dans une écurie construite au
fond d'une cave, e, masquée par une porte si bieù dissimuléo
qu'il était de toute impossibilité de soupçonner son existence.

On enleva les harnais aux pauvres bêtes et on les mit à
même d'une double ration d'avoine qu'elles attaquèrent aussitôt
à pleine bouche ; puis, les chevaux casés et comfortablement
installés, ce fut le tour des prisonniers.

Pour ceux-ci on ne prit pas autant de cérémonies ; seule-
ment, on eut grand soin de les enfermer dans des chambres sépa-
rées où on les plaça sur des lits, après avoir légèrement relâché
leurs liens et les avoir débarrassés de leurs bâillons.

Chacun des prisonniers .reçut cette injonction prononcée
d'une voix rude et d'un ton-quin'avait rien de rassurant :

- On-consent par pitié à-vous ôter votre bâillon, afin de
vous laisser toute facilité de respirer. Il est inutile de crier ou
d'appeler dui secours; vous ne series pas entendu.du dehors. Mais
pour plus de *sûreté, on vous avertit qu'au moindre cri on vous
brûlera impitoyablement la cervelle. Maintenant, faites cômme il
vous plaira.

Un.seul des prisonniers essaya de protester : ce fut Diane
de Saint-Hyrem.

- Quoi que vous.fassiez,ditelle, vous ne pourrer. me retenir
longtomps contre mon gré. Je no suis pas une misérable sans
consistance. Aussitôt que madisparition sera connue, on so
mettra i ma recherche et vous serez sévèrement châtiés d'avoir osé
porter la main sur moi.

- Lorsqu: des gens comme vous sont assez niais pour se
lailser prendre, répondit l'hommn auquel elle s'adressait avec un
ricanement sinistre, ceux qui les emploieut les oublient et les
désavouent.

La comtesse poussa un soupir, mais elle ne répondit pas.
L'inconnu sortit et s'éloigna après avoir fermé la porto à

double tour.
Le capitaine Vatan et Clair.de-Lune attendaient Double-

Epée dans une salle basse et ils buvaient en l'attendant.
Cette chambre, hermétiquement fermée et dans laquelle no

pénétrait aucune lumière, avait un aspect presque sinistre. Elle
était, non pas tapissée, mais matelassée.

Dans une cheminée énorme, à large manteau, br-ûlait un
tronc d'arbre tout entier.

Sur une table en chêne massif étaient posés de longs chan-
deliers en fer dans lesquels se consuîaient des cires jaunes qui
jetaient une lueur eliarbonneuse ; Jes bros, des bouteilles et des
verres étaient épars çà et l, pêle-uêle avec des dés, des cornets et
des cartes.

Le capitaine et son compagnon 'avaient leurs pistolets près
d'eux ; ils buvaient et fumaient en causant a voix basse ; lorsque
Double-Epée entra, ils relevèrent:la tête.

- Eh bien ? lui demanda le capitaine.
- C'est fait I répondit-il. Les prisonniers sont enfermés

séparément, les chevaux à l'écurie et nos hommes s'en donnent à
cSur joie au fond de la cave, excepté O'Brien et Boncorbeaux
que j'ai cru devoir conserver auprès de nous pour faire bonne
garde. Ainsi, vous pouvez être tranquilles et retirer vos masques
si cela vous plaît.

- Certes, mais nous les reprendrons bientôt, répartit le
capitaine. Quellu heure est-il, filleul ? On ne sait plus comment
l'on vit ici et s'il fait jour ou s'il fait nuit.

- Il est quatre heures et demie, parrain.
- Très-bien, mon enfant. Sauf meilleur avis, je crois que

nous ferions bien de dîner. Nous avons déjeuné. de très bonne-
heure ce matin, et puis, c'est étonnant comme les émotions me
creusent. Cela ne te-produit pas le mê'me effet à toi, Stéphane ?

'Moi, parrain, ma foi non. C'est égal, parrain, nous pou-
vons toujours nous mettre à table.

- D'autant plus, ajouta judicieusement Clair-de-Lune,
l'homme logique par excellence, que dit-on, l'appétit vient en
mangeant.

- Et la soif vient aussi en buvant, Clair-de-Lune.
- Eh bien, vous me croirez si vous voultz, capitaine, fit en

riant le chef d.s Vauriens du Pont-Neuf, je m'en étais toujours
douté.

- Allons nnus mettre à table,'dit en riant Double-Epée.
- Où cela ? demanda le capitaine. Est-ce que nous ne

dînons pas ici?
- Allons donc, mon parrain, pour qui me prenez-vous ? me

supposez-vous donc capable do vous faire dîner dans un pareil
bouge, non, le couvert est dressé dans la pièce à côté.

- Décidément, filleul, dit le capitaine en se levant, il faut
l'avouer, tu.es un bien charmant garçon, et'surtout tu adores tes
aises.

- Vous trouvez, parrain ?
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- Dame I lEc-ýto donp, mon enfant, -j'admiro combien tu
un pris soin d'arranger com»mod4moe .oo mgdeato crmait age où
cependant, d'après ce que tu m'as dit,. qvicins trè.>rqýçm'ont.,

Clair-do-Lune se mit à rirg çt alla, ouvrir unc pQ,ýLe..gq.
inunication, porto invisible comme toutes celles qui se trouyaicnt
dans cetto Étrange duemeure.

Lc jeune homme n'avaient pas menti le Iocouvert était mis
rétliement de la façon la plus élégante, dans une charmante Balle
-1 manger faisant suite à la salle dans' laquelle se trouvaient les
trois compagnons.

- A table 1 dit joyeusement le oapitaine.
- A table I répétèrent les autres.
Ils s'aàsirent alors sans plus do cérémonie attaquèrent du

meilleur de leur coeur les mets placés devant eux.
Ce dîner fut cc qu'il devait être entre trois hommes de la

tromppc de nos pcr.,onn)agts :c'est-à-dire gai et comnplètemenut libre
d1, préoccupations de n'iuxporti. quelle sorte ; non pas que ces
hommes fussent des scélérats et qu'ils eussent le coeur endu.ei:
miais à l'époque où se passe notre histirc, la vie hùtmaine était
comptée pour'très-peu de chose, de plùs, àl tort ou à raisonl, le
Capitaine et ses deux compagnons lie supposaient en aucune façon
avoir dépaEsé la limite de leurs droits en agissant ainsi qu'ils
l'avaient fait. D'ailleurs, seul 'le capitaine aurait pu avoir des
remoras, puisque seul il possédait 16 secret de Vexpéd ie:ln denÉ
sers compagnons n'étaient que les bras, tandis que lui, il était la
tête.

Or, comme le capita.ine ne semblait nullement se préoccuper
dce qu'il.avait fait. -- camp uvns, naturd.lcment jrqgeaient

jarfiitm~~~ :utic montrr otux. la plus 1dgÔre Inquiétudo.
Versfr-ia ~i.reps.le ipinea pi'.e-pé -à . u1.

raconter de 9juelle f'açan il avait op6r6 la -pture- des t~p
personnageS .*:

flouble-Epée obéit sans se faire prier.*. -

*Sun réeit fut écouté avc«e tout l'intérêt qù'il mi6ritÇ et mêime
souvent il fut *nterroinpu par des éclats de rire. Mais l 1'orsque
le jeune homme arriva àla disp:irtion du marchand, les traits
ju-.ti'alurs si;l-,is de l'aventurier s'assombrirent tout à. coup qt
ses sourcils se froncèrent. ..-

-Voilà qui est malhuruX;¶i.4h' -fjseLi avait
i,i*Vtn marhié. Au diablec le maraurd et-les idi ots qui l'ont.l.tiissé
f.uir ! lon pas que.le craigne grand'chose, la maréchaussée ne
s'éai'.ut pas pourr âpcu. Cependant il.b on de tout -prévoir et de
nt; pae se laisser p!lndre aux gluauk 4ui pourraient nous être
tendus.-

- Est-cè que. vous supposez, parrain ?...

- Filleul, lorsque je suis'en expédition, j'.&*i pour ]h bitude
de calculer toutes.ls chances et de mettre tout -au pis. ýTae& mar-
citnds sonit çis généra1 cxceàsiyoepnt criards de leur natbirc, ne
n&8 laigouwpas enfumer ici comm~e dans un ýtqýricr,c xçigrdttfa

*,quc tu ne t9 çs-aattlut53cela *..--

-Daié 1 &frain, vous ne l~~~2 éidi~~y
etei 4Yessjsq- ç- 9 fn, ssij.pe tan~~ de

.xacolîe; eent.tVas meç fairce b plaisir., saup putardùr,
dtlilur trovevr Mýaerombich;e 't Boncoibeaux, csýOn4 f
liwicro ; d'ailleurs, ils ont -fait la sottise,,.il esý,jus~teq'ils la

-Quce.Iqur dirai-je, parrain ?
- ,- Tu les feras nionter àçhoyalç'ci,li -d1ýtýo ci- d

ra:, tout cvU'I sutàan,-rmnafujîacntk icle
de ce qui -seO passe li-baý. -Ais. 1xidtu re ouivemenb -oils
rc';ieudrOut nous avertïv afin qua nful tyms . 2 ~rps# ecag,1ner
au pipd.

- -J'y vais, parrain.
-- IItotnagas il avouns pas Vqrjinstaat à1 pordrt. Duublu-Epet

-Est-ce que réellement vous craignez tti.-uo chose, capi-
taine ? demanda Clair-Lune.

-Oui, répandit&> d'un air-pqnsif. L'heure est xniauvrise, la
révolte est dans l'air .cette arrestation peut sembler politique,
alors, nus aurons ànus trousses tos les puppôt3 du. sient
Defunctis. Tu ti-ais par expérience qu~Il ne plaisante pas, n'est-ce
pas, mon gars ?

- Oui, et ai jamais je le tiens...
-Il S'agit d'abord de ne pas te faire tenir par lui. Je ne

te cache pas, Clair-de-Lune, que nous sommes très-mal en point
en ce moment.

- Bah 1 nous en sortirons, capitaine, fit-il avec insouciancu.
- Evidemment, nous en sortirons, pourvu que co ne suit.

pas aven de bonnes estafilades dans le moule de nos pourpoitt.
- Je vous trouve lugubre ce soir, capitaine.
- Je suis toujours comme cela quand 'tes circonstances,

deviennent graves.
- Eh bien alors, merci, ce n'est pas amusant I
- Que veux-tu, mon garçon, on ne se refait pas 1 dit le

capitaine.
Et !Y vida mélancoliquement, son verre.
En ce moment Double-Epéc rentra.
- Nos hommes sont partis bien endoctrinés, dit-il.-

-Boa 1 maintenant, assez banqueté ! Place dei homnu4,s
on surveillance autour de la maison, afin de nous avertir.en caa
d'alerte, puib, ces précautiuns prises, nous procéderone à l*intcrru-
gatoirc de nos .prisopniers.-

-- -Par lcuel eommencorons-noùa?1
- Par mademoselIQ Diane de. Saint-Hyrain< c'est à elle

surtute nous avpns'affairc, puisnous pq.uerouý à ion lr.ère.
ceèatplumet quo tu as ai joliment qouffleté du plat de t..

rapière. Voilà un coup que je tenvie, .par exemple 1
- Que voultz-vous, parrain, on fait'c qr'n'peut.
- C'est vrai, et p~eut-être à tatplatu q'aurai e pas ou autant

.de patience queû toi. Mais laissons, cela.-
*-- Le valet, qu'en foron snous? -

-- Que veux-tu que nous fassions de ce maraud ? N~ous a,
'avoua pris que pour nous assurer de son sikcnce. Quand aoue,

saurons ce que nous voulons savoir do la comtesse et dc son frère, Jl
nous parvenbns à les c*unfe-,sr, ch bien!1 il su.ivra.k-ue fortune, fit-
il on ricanaint' Çà]l levotià-nous et eccupens.nous de nos affaires,.

Ils quittètent alors la table, remirent leurs masques et pas-
sèrent dans la chambre où Uls se tenaient précédemment.

- (A CONTINUER).
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